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A LA  CONVENTION  NATIONALE, 

PAR  TALLIEN, 

DANS  LA  SÉANCE  DU  9 THERMIDOR  > AN  3 ; 
Sur  la  défaite  des  Émigrés  à Quihren^ 


R 


EPRESENTANS  DU  PEUPLE, 


î’accoiirs  des  rives  de  l’Océan  joîrîdfô  ttn 
nouveau  chant  de  triomphe  aux  hymnes  trîom-^ 
phales  x[m  doivent  célébrer  cette  grande  solennité. 

Je  te  falue  époque  auguste  où  le  peuple  écrasa 
la  tyrannie  décemvirale  ! Heureux  , trois  fois 
heureux  anniverfaire  où  les  défenfeurs  de  la  patrie 
ont  terratié  la  coalition  de  l’étranger  ôc  des  parri* 
cides  ! je  te  falue. 

Le  comité  de  salut  public  nous  a ordonné  ài 
vaincre  les  ennemis  de  la  République  qui  avaient 
oié  fouiller  fon  territoire.  Il  eft  obéi.  L’armée 
républicaine  a vaincu  celle  delà  contre-révOluiion/ 
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Qiûbèron  j le  fort  Penthièvre , & tout  ce  qui  s’est 
trouvé  dedans  ) est  au  pouvoir  de  la  République. 

Oui)  Repréfenîans  , courbé  trop  long-temps 
fous  le  faix  ignominieux  des'vaifiéaiix  d’Albion, 
l’Océan  français  a vu  lés  légitimes  dominateurs 
reprendre  5 sur  fes  bords  du  moins  é l’attitude  qui 
leur  eil:  naturelle  , l’attitude  de  la  viéloire*  Il  a 
t'refTailli  à rafpeél  de  nos  braves  , armés  par  la 
vengeance , guidés  par  l’enthouliafnie  de  la  Répu- 
blique , poursuivant  au  feln  des'  fois  qui  les  ont 
rejetés  fous  le  glaive  de  la  loi  , ce  vil  ramas  des 
complices,  des  Ripendiés  de  Pitt , ces  exécrables 
auteurs  de  tous  les  défaRres  &c  de  tous  les  forfaits 
contre  lefquels  la  France  lutte  depuis  cinq  ans. 

« Rs  ont  ofé  ( dilionsmous  , en  parlant  des  émi- 
grés , dans  une  proclamation  publiée  à Vannes  ) , 

« Ils  ont  ofé  remettre  le  pied  fur  îa  terre  natale  , 
la  terre  natale  les  dévorera  ».  C’en  eR  fût  : l’oracle 
s’eR  accompli , la  terre  natale  les  a dévorés. 

Après  avoir  perdu,  par  Ion  ineptie,  le  fruit 
d’une  defcente  préparée  à R grands  frais , annoncée 
avec  tant  de  jaÔance  , favorifce  partant  d’intrigues 
extérieures  & intérieures  ; battue  à Carnac,  forcée 
d’évacuer  Auray,  Landevant  , &:  tous  les  poRes 
que  la  furpife  lui  avait  livrés  , l’armée  Anglo- 
chouaneé-migrée  ne  tarda  pas  à fe  voir  bloquée 
dans  fon  repaire  de  Qiiiberon  , par  les  excellentes 
difpoRtIcn's  du  général  Hoche.  Deux  fois  les 
modernes  paladins  voulurent  tenter  la  vigilance  Sc 
le  courage  de  nos  troupes  républicaines  ; deux 
fois  ils  ont  eflayé  de  le  faire  jour  à travers  nos 
colonnes.  La  première,  ils  furent  repoiiffés  par 
notre  feule  avant-garde  , dont  rimpétiiofîé  les 
fauva  d’une  entière  défaite.  La  fécondé  , ce  fut 
le  ;2S  meffidor  , cette  même  avant-garde  > inf^,  ’ 
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truite  par  l’expérience , ié  replia  à l’apparition  de 
l’ennemi  ; celui-ci  prend  cette  Inanœuvre  pour 
une  flûte  : déjà  il  croit  inrpirer  la  terreur  qu’il 
a lui  « même  fi  fouvent  éprouvée  ; il  s’avance 
fi  jrement , 1 arme  au  bras , contre  nos  troupes  qui^ 
l’attendent  dans  le  calme  6c  le  filence  le  plus  pro- 
fond : les  deux  armées  ne  font  plus  qu’à  la  demi- 
portée  du  piftolet.  Tout-à-coup  un  feu  terrible 
de  moufqueterie  fe  déploie  fur  le  front  de  notre 
ligne  ; il  eil  foute  nu  fur  fes  flancs  par  deux  pièces 
chargées  à mitraille.  L’audace  de  l’ennemi' difpa- 
raît  ; elle  fait  place  à la  terreur  & à la  confufion  : 
deux  minutes  décident  fa  déroute  ; il  eft  pour- 
fuivi  la  baïonnette  dans  les  reins , 6c  fe  rallie  à 
grand’peine  fous  la  proteêlion  du  feu  de  fon  fort 
6c  de  lefcadre  anglaife  qui  vomit  une  grêle  de 
boulets  fur  nos’  phalanges  viêloneufes.  Quatre  cents 
homme  de  cavalerie  de  plus  , 6c  aucun^n’eùt  échap- 
pé ; mais  la  mort  des  héros  eut  été  trop  douce 
pour  des  traîtres.  La  providence  leur  réfer vait  un 
châtiment  dont  la  rigueur  6c  l’opprobre  devaient 
être  proportionnés  à leurs  crimes , 6c  qu’ils  n’ont 
pas  tardé  de  fubir.  Pour  vous  mettre  à même  de 
fuivre  avec  l’intérêt  qu’elle  mérite  l’opération  dé* 
chive  dont  j’ai  à vous  entretenir  , il  e il  à propos 
de  vous  donner  un  léger  aperçu  des  localités. 

On  arrive  à Quiberoe  par  une  langue  de  terre 
fablonneufe  , nommée  la  falaise , qui  peut  avoir 
une  lieue  dans  fa  plus  grande  largeur , 6c  vient  en 
s’étréciffanr  jufqu’à  l’entrée  de  la  prefqu’île  où 
elle  n’a  plus  que  30  toifes.  Cette  entrée  eft  her- 
métiquement fermée  par  le  fort  Penthièvre;,  qu’une 
lâche  capitulation  avait  Inis  au  pouvoir  de  l’en- 
nemi. Notre  camp  appuyé  par  ses  deux  ailes  à la 
mer , était  fiiué  (ur  la  falaife  , à une  lieue  6c  demie 
du  fort,  en  avant  du  petit  village  de  Sainte-Barbe^ 
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le  eros  de  la  flotte  anglaife  momllaît  à fa  gauclte  i 
plufieurs  bâtimens  occupaient  fans  cep  la  droite  , 
le  il  n’y  avait  pas  de  jour  que  ks  chaloupes  ca- 
nonnières de  l’ennemi  ne  s’avançaflent  julqu  a portée 

C’efit^été  compromettre  la  dignité  de  nos  armes 
que  d’attaquer  le  repaire  de  ces  brigands  fuivaht 
fes  règles  del’aft,  c’eût  été  leur  ménager  la  poffi- 
bilité  d’une  fuite  qui  en  eût 

partie  à la  vengeance  nationale  ; Ô£  il  tallait  à la 
ÇencLnce  nationale  un  exemple  terrWe  qui  effrayât 
Snque  ferait  tenté  de  les  imiter.  L;ame  de 
mon  collègue  , celle  du  général^  & la  p 

formaient , à cet  égard  » qu’un  meme  vœu , il  était 
conforme  à celui  de  l’armée , qui,  * 

demandait  à grands  cris  qu’on 

mip  l’on  fît  une  attaque  de  vive  lorce. 

n fut^  ordonné  à une  colonne  d’élite  , comman- 
dée par  l’adjudant-général  Ménage , de  filer  par  la 
Tohe  le  long  de  la  mer , ulqu’au  pied  du  fort, 
?e  ïefcaîader  & de  s’en  emparer;  une  autre  co- 
lonne aux  ordres  du  général  Valteau , fut  c^rgee 
d’attaquer  de  front  ; & une  troifierae , conduite  par 

fes  3«éraux  Humbert  & Botta,  apres  avoir  foivi 
parÇ  gauche  la  laiffe  de  baffe-mer  ,u  qu  au  fort 
L £ftfnée  en  partie  à le  tourner  , a venir  lef- 
« ader  par  la  ^rge  , & à fe  porter  au  village  de 
K^roL  n3r  s’oppoler  aux  mouvemensque  pour- 
raienf  faire  les  troupes  ennemies  cantonnées  dans 

D’amès  res  difpofitions  , l’attaque  devait  être 
exe?uS  dè?linuit  du  i.«  au  ^ t^rmidor;  elle 

rieTirShtmes  ; un  orage  a^ux  éclatmt 
alors  dans  ces  parages  , la  pluie  tombait  g 
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îlots;  un  vent  froid  & impétueux  la  jettait  aux 
yeux  du  foldat  , & lui  ôtait  la  faculté  de  te 
diriger.  Errant  fur  cette  vafte  mer  de  fable  tans 
aucun  figne  qui  puiffe  guider  leur  mardie  , nos 
colonnes  fe  heurtent,  fe  rompent  & If  confondent  , 
& n’offrent  plus  qu’un  cahos  qui  femble  impotlible 
à débrouiller.  Il  fallait  , pour  y parvenir , toute 
l’afrivité  , tout  le  fang-froid  du  général  : a travers 
les  ténèbres  les  plus  épaiffes,  il  reconnaît  les  effets, 
diftingue  les  différens  corps  , rectifie  les  erreurs  ,\ 
fupplée  par  de  nouveaux  ordres  à ceux  quil  elt 
impoflible  de  remplir,  excite  , preffe,  encourage  , 
& réuflit  enfin  à rendre  chacun  à ton  potte  ôc  a 

<a  deffination.  " , 

Le  point  du  jour  nous  trouva  en  prefence  du 
fort  Penthièvre  ; notre  centre  fut  reconnu  le  pre- 
mier, & commença  l’attaque.  Pendant  ce  tems  , 
les  colonnes  latérales  s’avancent  en  filence  vers  les; 
points  qui  leur  font  indiqués  ; bientôt  elles  iont 

aperçues  par  les  chaloupes  canonnières  anglades  qui 

bordaient  le  rivage , & dans  les  eaux ^delquelles  nos 
foldats  étaient  obligés  de  paffer  jufqu  a la  ceinture. 
Ces  intrépides  foldats  n’avaient  de  moyens  de  de- 
fenfe  que  dans  leur  courage  ; tout  le  succès  de  cette 
.affaire  avait  été  confié  à leurs  baïonnettes  , on 
n’avait  pas  même  amené  une  pièce  de  canon  , oc 
l’humidité  avait  rendu  leurs  fufils  des^  armes  mu- 
tiles. Foudroyées  de  front  par  les  batteries  du  fort , 
fur  les  flancs  par  les  chaloupes  & les  frégates  an- 
daifes , les  troupes  s’étonnent  un  inflanî  oc  font  un 
mouvement  rétrograde  ; l’inftant  d après , ^les  font 
ralliées  ; mais  il  n'était  plus  tems  , l’entreprife^pa- 
raiflait  manquée  , & la  plus  grande  partie  den- 
tr’elles  reprenait  triflement  le  chemin  de  fes  lignes. 
Tout-à-coup  un  bruit  fourd  fe  'fait  entendre  : unt 
colonnt  dts  nôtrts  a pénétré  } ft  difaient  Us  foldats.  Je 
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lève  les  yeiir vers  le  fort , & je  n’y  vois  plus  flotfef 
l’étendard  des  rebelles , le  drapeau  tricolor  l’avait 
remplacé. 

Citoyens , le  fort  était  à nous.  A travers  les 
flots  d’une  mer  mu  giflante  , fous  le  feu  meurtrier 
de  la  mitraille  anglaife , l’intrépide  Ménage , à ila 
tête  de  fes  deux  cents  braves  , s’était  gîifTé  de 
rocher  en  rocher  jufqu’aii  pied  du  roc  de  la  for» 
tereffe,  l’avait  gravi , ôc  fe  précipitant  le  fâbre  à 
la  main  dans  l’intérieur,  avait  exterminé  toîis  ceux 
qui  avaient  réfifté. 

Nous  étions  maîtres  du  fort,  & les  canonniers 
ennemis  , compofés  de  Toulonais  rebelles  ôc  fugitifs 
à l’époque  de  la  reprife  de  ce  port,  tiraient  encore 
fur  nos  troupes, 

Cpt  exploit  eût  fufli , fans  doute  9 à d’autres  qu’à 
des  Français  ; mais  pour  eux  &c  le  général  qui  les 
commandait , ce  n’était  que  le  premier  pas  dans  la 
carrière,  6c  ils  avaient  juré  d’en  parcourir  toute 
rétendue , 6c  d’exterminer  dans  cette  journée  toute 
l’armée  royalifle.  ^ 

Deux  bataillons  relient  pour  la  garde  du  fort  ; 
le  fiirplus  de  l’armée  .s’élance  dans  la  prefqu’île  , fur 
les  traces  du  général  6c  des  repréfentans  du  peuple. 
En  un  clin-d’œil  elle  a parcoum  cette  prefqu’île 
d’une  lieue  6c  demie  de  profondeur  : tous  les  ha- 
meaux , toutes  les  maifons  en  font  fouillés  avec 
foin.  L’ennemi  débufqué  par- tout,  fe  rend  ou 
fuît  à vau-de-route.  Quelques-uns  des  fiens  fe  ral- 
lient fur  une  hauteur , 6c  font  mine  de  réflfler.  Un 
léger  c^bibat  s’engage  entre  eux  6c  nos  tirailieurs  ; 
'mais  rafpeél  de  deux  colonnes  qui  vont  les  en- 
velopper , éteint  ce  léger  effort  de  courage  ; ils 
fuient  6c  ie  bâtent  de  rejoindre  les  compagnons  de 
leur  honte  & de  leur  félonie. 


Chaïïes  comme  un  vil  troupeau  >'^îs  fc  réunlffent 
tous  fur  le  rocher,  au  bord  de  la  mer,  à l’extrémité 
de  la  prefqu’île.  C’eft  à ce  rocher  que  viennent  fe 
brifer  leur  fol  orgueil,  leurs  efpérances  parricides  , 
leur  audace  extravagante.  En  vain  cherchent-ils  à 
retarder  le  coup  qui  doit  les  frapper  ; en  vain 
nous  envoient-ils  plusieurs  parlementaires  pour 
obtenir  quelques  conditions. 

Quelle  relation  pouvait  exifler  entre  nous  & 
^ ces  rebelles  } qi^’y  avait-il  de  commun  entre  nous  , 
que  la  vengeance  & la  mort  ? La  charge  bat  à 
- coups  redoublés  par  ordre  du  général  ; l’efcadre 
anglaife,  au  nombre  de  154  voiles,  tâche  en  vain 
d en  impofer  à nos  troupes  par  un  feu  terrible 
non  interrompu,  Les  boulets  , la  mitraille  pleuvent 
fur  nos  colonnes  ; mais  rien  ne  peut  arrêter  les 
républicains.  Sept  cents  grenadiers  fondent  avec 
impéîuofué  hir  le  rocher , la  baïonnette  en  avant. 
Les  vaincus  jettent  des  cris  de  défefpoir  ; ils  de- 
mandent à fe  rendre.  Le  général  leur  envoie  l’ordre 
de  mettre  bas  les  armes , & de  faire  ceïier  le  feu 
des  Anglais,  « Eh  I s’écrient-ils , ne  voyez  «vous 
pas  qu’ils  tirent  fur  nous  comme  for  vous  » ? 
Cependant  le  général  s’apperçoit  qu’on  profite  dit 
moment  de  répit  qu’il  a bien  voulu  donner , pour 
faire  quelques  embarquations.  A rinfianî  , deux 
pièces  de  canon  font  traînées  fur  le  bord  de  la 
mer , et  une  vingtaine  de  coups  à mitraille  empê- 
chent les  bâtimens  de  revenir.  Ce  moment  fut  le 
terme  fatal  pour  le  châtiment  de  tant  de  criuies 
et  de  trahifons.  Tout  ce  que  l^ïle  contenait  d’en- 
nemis vient  mettre  bas  les  armes  , 6c  fe  rendre 
à diferétion.  Quel  fpe&cle  pour  la  France , pour 
l’Europe,  pour  le  monde  entier,,  que  ces  émigrés 
fl  fiers  , dépofant  humblement  les  armes  entre 
les  mains  de  nos  volontaires,  les  remerciant  avec 
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des  larmes  de#ionte  Sc  de  remords,  de  ces  fen* 
timens  de  générofité  fi  communs  chez  les  Fonçais  , 
& que  les  belles  âmes  éprouvèrent  toujours  a/ 
fein  de  la  viftoire , fuivant  les  vainqueurs  en 
vomifTant  des  imprécations  contre  l’étranger  per- 
fide , dont  les  funeHes  fecours  les  ont  rendus  tout** 
à*la*fois  les  plus’cGupables  et  les  plus  ' malheureux 
des  hommes  ! Ils  dilajent  : « Les,  puiflances  étran- 
gères nous  ont  toujours  trompés  ; Jelles  nous  don- 
nent encore  en  ce  moment , par  leur  lâche  abandon, 
line  preuve  de  leur  attachement  ». 

Tel  eft  , Repréfentans , le  réfultat  de  cette  expé- 
dition véritablement  étonnante  , qui  a fait  tomber 
entre  les  mains  • de  la  République  , la  totalité  de 
celte  armée , prétendue  li  formidable , & qui  avait 
été  vomie  fur  nos  côtes  , par  le  gouvernement  an- 
glais , pour  opérer  la  contre-révolution  , aflafTiner 
les  patriotes  , ravager  les  propriétés  de  ceux  qui 
étaient  refiés  fidèles  à la  caufe  de  la  République. 

Je  tiens  à la  main  Tun  des  poignards  dont  tous 
ces  chevaliers  étaient  armés  ^ qu’ils  deflinaient  à 
le  fein  des  patriotes  » &c  dont  ils  n’ont  pas 
ige  pour  eux-mêmes , parce  qu’ils  connaif- 
e venin  que  cette  arme  recelait,  ( Le  rapport 
leur  prcjtnu  cc  poignard,  ) îl  faut  apprendre  à toutes 
les  nations  qu’un  animal  en  ayant  été  frappé,  il  a 
été  vérifié  que  la  bleuure  était  erapoilonnée. 

Tels  font  les  moyens  employés  par  cet  atroce 
gouvernement  pour  perpétuer  au  milieu  de  nous 
les  horreurs  de  la  guerre  civile  la  plus  fan^ 
glante,  ^ / 

Mais  toutes  les  - combinalfons  tnachiavéliques 
de  Piît  font  venues  échouer  devant  le  courage 
imperturbable  des  dèfenfeurs  delà  patrie. 

Je  dois  5 Citoyens  5 /vous  faire 'Qnccre  cennaitre 
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in  des  moyens  employés  par  nos  ennemis  » pour 
parvenir  à notre  deftru^lion , mais  qui  a accéléré 
la  leur. 

Une  foule  de  prifonniers  français  géinlffaît  dans 
ksprifons  d’Angleterre;  chaque  jour  on  redoublait 
de  dureté  à leur  égard  ; op  leur  retranchait  fiic- 
ceflivement  la  ration  de  pain  qui  iervait  à leur 
nourriture  ; on  calculait  le  degré  d’affalbliiïement 
de  leurs  forces  phyfîques  : alors  les  émigrés  fe 
préfentalent  à eux , & leur  offraient  d’améliorer 
leur  fort , s’ils  voulaient  s’engager  dans  leurs  corps* 
BeaiKOiip  réMèrent  pendant  long-temps;  mais  les 
horreurs  de  la  famine  5 les  maladies  contagleufe^ 
le  fpeélacîe  de  leurs  compagnons  d’infortune  pé- 
rüTant  par  milliers , en  déterminèrent  un  gtand 
nombre  à prendre  parti  : mais  ils  ne  furent  pas 
plutôt  débarqués , qu’ils  fe  reffouvinrent  qu’ils 
étaient  Français  ? & dèsdors  plufleurs  abandonnè- 
rent le  camp  ennemi , &c  vinrent  nous  rendre  compte 
de  tout  ce  qui  s’y  pafiaiî , de  ce  que  l’on  projetait  9 
des  forces  qu’on  pouvait  nous  oppofer.  je  ne  puis 
en  ce  moment  vous  faire  connaître  le  nom  de  tous 
ceux  qui  les  premiers  vinrent  fe  ranger  fous  nos 
drapeaux;  mais  je  ne  puis  paffer  fous  filence  le 
dévouement  héroïque  de  Nicolas  Litté  9 Antoine 
Mauvage,  fergens-majors  au  régiment  9 & 

Jacques -Philippe  David , de  Dieppe  9 qui  lont 
venus  nous  donner  les  renfeignemens  les  plus  im- 
portans , qui  ont  guidé  nos  colonnes  lors  de  l’at- 
taque , & qui  ont  ainfi  contribué  d’une  manière 
particulière  au  fuccès  de  cette  journée.  Nous  avons 
cru  entrer  dans  vos  intentions,  en  rccompenfant 
fur  le  champ  de  bataille  même  ces  braves  citoyens; 
ces  deux  fergens-majors  ont  été  faits  capitaines, 
&c  David  fous-lieuteaant  de  cavaleriçi  Vous  rati^ 
fierez  fans  doute  ces  nominations. 
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An  moment  & après  l’attaque  du  fort , un  grand 
nombre  de  foidats  , également  enrôlés  de  force  j 
font  venus  dépofer  leurs  armes  ; nous  avons  pris 
des  mefures  pour  nous  alïurer  qiie  parmi  ces  trans-^ 
fuges  il  ne  fe  trouvait  pas  d’émigrés. 

Empreffé  de  venir  vous  rendre  compte  de  cette 
vidloire  importante , défirant  fur-îout  arriver  pour 
célébrer  avec  vous  i’anniverfaire  du  9 thermidor 
d’une  manière  digne  du  peuple  6c  de  vous , je  n’ai 
pu  apporter  avec  moi  la  lifîe  de  tous  les  émigrés 
faits  prifonniers.  On  a remarqué  principalement 
l’évêque  de  Dol  6c  tout  fon  clergé  ; prefque  toute 
la  ci-devant  marine  royale,  compofant  le  régiment 
d’Hedor.  On  a trouvé  fur  le  champ  de  bataille 
plus  de  fix  cents  épées , portant  fur  la  .garde  une 
ancre  , une  mappemonde  & trois  fleiirs-de-iys  ; 
beaucoup  de  ci-devant  nobles  Bretons.  Le  jeune 
Sombreuil,  arrivé  la  veille  avec  cinq  régiinens 
d’émigrés  , commandait  toute  l’armée,  qui  était 
compofée  de  10,000  hommes  , dont  environ 
1,500  émigrés,  1,500  chouans,  6c  6,000  prifon- 
niers  français  , qu’ils  avaient  encadrés  dans  leurs 
corps.  Nous  avons  trouvé  des  magalins  immenfes 
de  farines,  bifeuits,  rhum,  fromage,  70,000 
fiilils  , 150,000  paires  dç  fouliers,des  effets  d’ha- 
billement 6c  d’équipement  pour  une  armée  d3 
^0,000  hommes. 

Le  général  vous  fera  paffer  les  états  dès  qu’ils 
feront  achevés. 

Je  ne  vous  détaillerai  pas  tous  les  aéles  de  cou- 
rage qui  ont  eu  lieu  ; ils  font  innombrables  : mais  je 
dois  rendre  une  juftice  éclatante  à la  conduite  du 
général  Hoche.  Hardieffe  de  conception  , fang- 
Froid  au  milieu  des  contrariétés  de  toute  nature, 
bravoure  , intrépidité  , prévoyance , a&vité  & fer- 
meté ; telles  font  les  qualités  qu’il  a déployées  dans 


( 


cette  journée.  îl  a répondu  d’une  manière  vî£lo- 
rieufe  à fes  détracteurs , & juftifîé  ia  confiance  du 
gouvernement.  - >' 

La  conduire  des  généraux  Humbert , Valteau  ; 
le  Moine  , & de  radjudant-général  Ménage  ^ mé- 
rite les  plus  grands  éloges. 

La  légion  nantaife  les  grenadiers  du  32® 
' régiment , fe  font  conduits  de  la  manière  la  plus 
difiinguée  lors  de  l’attaque  du  fort. 

Dans  cette  journée  mémorable  5 nous  n’avons 
pas  à regretter  plus  de  20  défenfeurs  de  la  Patrie. 
Le  nombre  des  bleffés  eil  d’environ  60.  Parmi  ces 
derniers  fe  trouve  le  général  de  brigade  Botta  9 
excellent  officier , 'qui , à la  tête  de  fa  colonne , a eu 
le  pied  emporté  par  un  bifeayen.  Son  état  était  très- 
inquiétant  au  moment  de  mon  départ,  i 

Il  efi:  une  circonftance  précieufe  que  je  ne  dois 
pas  taire  ; c’efl  la  générofité  , l’humanité  avec  la- 
quelle fe  font  conduits  les  foldats.  Hors  du  combat 
il  n’a  pas  péri  un  feul  ennemi , il  n’en  a même 
été  infulté  aucun.  J’en  ai  vu  plufieurs  conduire  les 
émigrés  malades  ou  blefles  , les  traiter  avec  huma- 
nité, & leur  prodiguer  les  foins  qu’exigeait  leur 
état.  Repréfentans , nous  difaient  ces  braves  gens, 
nous  ne  fommes  pas  des  afiaffins , nous  nous  défen- 
dons contre  celui  qui  efi:  armé , mais  nous  pro- 
tégeons le  criminel  fans  ,défenfe.  Il  exifle  des  lois 
contre  les  traîtres  , nous  demandons  qu’elles  foient 
exécutées  ' Nous  leur  avons  promis  que  jufîîce 

ferait  faite  par  la  commifiion  militaire  ; elle  efi  ac- 
liiellement  en  activité  ôc  s’occupe  de  l’application 
-de  îa  loi. 

Tel  efi:  le  rapport  que  j’avais  à vous  préfenter. 
Prefie  par  le  tems , je  n’ai  pu  apporter  à fa  ré- 
daction toute  l’attention  que  l’importance  du  fiijet 
méritait  ; mais  je  n’ai  oublié  aucun  fait  important. 


(Il) 

C’eft  à nous- 1 chers  collègues  » à profiter 
cette  viâ:oire  qui  doit  accélérer  la  paix  de  l’Eu- 
rope. Les  émigtés  armés  font  détruTls;  mais  leurs 
partifans  comptent  encore  fur  nos  divifions  » ils 
efpèrent  voir  encore  les  Français  s’entr’égorger. 
Déjouons  tous  leurs  projets  criminels  par  notre 
fermeté  ; mettons  à combattre  le  terrori^lme  , de 
quelque  nature  ^qu’il  foit  , le  même  courage  que 
déploient  chaque  jour  nos  armées  pour  détruire 
leurs  cohortes  infâmes.  Rappelions-nous  à chaque 
inftant  que  nous  fommes  la  Convention  ' nationale 
du  9 thermidor , & que  le  fort  de  la  République  eft 
entre  nos  mains.  \ 

Déjà  la  nouvelle  de  cette  viéloire  répandue  dans 
les  départ emens  de  l’Oueft  9 a produit  d’heureux 
effets  ; beaucoup  de  chouans  viennent  remettre 
leurs  armes,  & je  puis  aflurer  à la  Convention 
qu’en  adoptant  quelques  mefures  fermes  , mais 
fages  9 il  ^elt  poffiblq  de  préparer  l’époque  prochaine 
du  retour  dans  le  fein  de  la  patrie  9 d’un  grand 
nombre  de  fes  enfans  égarés.  J’ai  recueilli  à Quiber on 
beaucoup  de  papiers  ; plufieurs  font  importans. 
On  y voit  quelles  font  les  efpérances  de  nos  enne- 
mis i on  ht  dans  une  de  ces  lettres  écrites  de  Lon- 
dres : /es  chouans  pourraient  bien  fc  laijfer  tenter  par 
h modirantifme.  Je  fuis  bien  fâché  que  les  jacobins, 
fe  fol.nt  laijfés  abattre  aujfi  promptement  à Paris  ; 
mais  nous  avons  encore  dJ autres  cordes  a notre  arc. 

Nous  avons  cru  féconder  vos  intentions  paternel- 
les 9 en  faifant  fur-îe-ckamp  mettre  en  liberté  toutes 
les  femmes  & enfans  des  chouans;  nous  rendons 
ainfi  plus  de  3000  bras  à ragriculîure  qui  9 dans 
ces  contrées  en  a un  preiTant  befoin. 


Ct3) 


'Auquartîer-généralderarmée  des  côfes  de  Breft,  à Vaiînes^ 
le  4Thermidor,  l’an  3 de  la  Républ.  une  &indivifible. 


Le  finirai  en  chef  aux  citoyens  compofant  h comité 
de  Salut  public^ 


Repréfentans  , l’armée  de  la  contre-révolution  ; 
renfermée  dans  la  prefqifîle  de  Quibron  \ a été 
contrainte  hier  de  dépol'er  fes  armes  , après  Fenlè- 
vement  de  vive  force  du  fort  Penthièvre  & du  cam|) 
retranché  qu’il  défend.  Les  différentes  attaques  9 
marches  & manœuvres  ont  été  faites  fous  les  yeux  des 
repréfentans  du  peuple  Tallien  êc  Blad.  Ces  citoyens 
n’ont  pas  quitté  la  tête  des  colonnes  ; ils  vous  don- 
neront les  principaux  détails  de  l’affaire* 


Sl^nl  L.  HOCHE. 


Relation  de  t affaire  du  3 Thermidor , troijihme  année 


fort  Penthièvre , le  camp  retranché  de  la  prefqu’île 
de  Quibron  ont  été  attaqués  par  trois  mille  hommes 
de  troupes  du  camp  de  Sainîe-jBarbe , qui , après 
line  heure  de  combat , s’en  font  emparés  de  vive  ^ 
force  fous  le  feu  des  chaloupes  canonnières  an- 
glaifes.  Les  attaques  ont  été  dirigées  par  les  géné- 
raux Humbert , Valteau , Botta  ( cet  excellent  offi- 
cier a eu  le  pied  gauche  emporté  par  un  bifeayen  ) ^ 
l’adjudant-général  Ménage  : celui-ci,  avec  moins 
de  trois  cents  hommes , bravant  le  feu  du  fort , celui 
des  chaloupes  canonnières,  & les  flots  de  la  mer  qui 
montait  & était  très-mauvaife  dans  ce  moment , a 


gravi  les  rochers  de  4â  pointe  de  rOued  Ik.  a fa- 
cilité Taltaque  de  front  du  général  Vaiteaii,  Bientôt 
nos  troupes  ont  été  à la  pourfuite  de  rennemi  » 6c 
la  préfence  de  2jOoo  honiisiesj^^ajîs  la  pr>efqii’ile  a 
' fait  mettre  bas  les  armes  aux  régimens  d'Kerviile 
&c  d’Heéfor.  Cinq  régimens  débarqués  le  premier 
thermidor  ( Damas  , Behon,  Rohan  9 Salm  9 fermant 
la  divifion  du  comte  Charles  de  Sombreuil  ) 9 Royal- 
émigrant  ; & les  chouans,  ont  fait  mine  de  vouloir 
fe  défendre  en  fe  retirant  du  côté  du  port  où  ils 
devaient  fe  rembarquer  ; les  têtes  des  colonnes  ont 
été  dirigées  sur  ces  rebelles , 6t  700  grenadiers  les 
tenant  en  échec,  les  ont  contraints  d’imiter  leurs 
camarades  J ce  qu’ils  firent  9 n’ayant  d’aiure  efpoîr 
que  d’être  jetés  à la  mer  ou  passés  au  fil  de  la 
baïonnette.  Déjà  les  embarcations  rejetaient  quel- 
ques chefs  à bord  , une  vingtaine  de  coups  de  canon 
à mitraille  les  empêchèrent  de  revenir  ; & là  , sur 
un  rocher,  en  préfence  de  l’efeadre  anglaile  qui 
lirait  fur  eux  6c  fur  nous  , furent  pris  l’etat^major, 
à la^  tête  duquel  était  Sombreuil , les  chefs  de  corps, 
• ofiioie??^d’ânilbefie  > du  génie:  '' 

' • Nos  troupes  étaient  fur  pied  depuis  dix  heures 
du  foir  par  le  temps  le  plus. horrible;  elles  firent 
halte  en  ce  moment  feulement  ( fix  heures  du  matin); 
tous  les  prifonniers  , dont  aucun  même  ne  fut  in- 
finité , furent  conduits  au  fort , & de  là  trasférés  à 
Auray  les  femmes 'choiiaoes  & leurs  malheureux 
enfans  furent  mis  en  liberté  : je  ne  puis  vous  dire 
au  jufie  ce  qui  s’efi:  trouvé  dans  Quibron  ; on  m’a 
parlé  de  70,000  fufils  , i <ç 0,000  paires  defouüers, 
des  magasins  immenfes  de  vivres,  munitions,  d’effets 
d’habillement  d’équippement. 

Le  voilà  donc , M.  Pitt , le  réfultat  de  trois 
années  de  travaux  ! Quels  fentimens  penfez-voiis 
inspirer  à ceux  que  vos  nombreux  armemens  ne 


pourfont  sauver  de  la  vengeance  nahonaîe  ? ifs  vous 
abhorrent  , vous  les  avez  indignement  facrihés  : eii- 
voyezmous  d’autres^  yidimes",  elles  apprendront  à 
connaître  votre  politique  ^ lorfqu’elles  feront  fur 
noire  fol  Vous  n’ignorez  pas , monfieur , qu’il 
n efî  jarnaîs  envahi  impunément  ; mais  ces  malheu- 
reux font  nés  en  France  , cz  conféqiiemniènt  , ils 
font^ainfi  que  nous  l’objet  de  votre  haine:  deman- 
dez à M.dePuizay  qui  s’efr  rembarqué  au  premier 
coup  de  fiîfil,  s’il  efl^auffi  aifé  de  vaincre  les  répii- 
biicaios  fur  leur  territoire  , que  dans  votre  cabinet. 

Put  5 il  eft  an 'dieu  vengeur , vos  forfaits  seront 
punis. 

Signé  Lazare  Hoche, 

Z.O/  ^ul  ordonne  limprtjjion  dur  apport  ci^dejfusi 

I 

Du  9 Thermidor.  S ^ 

La  Convention  nationale,  après  avoir 
entendu  le  rapport  de  son  comité  de  faliu  public, 
DECRETE: 

L’Armée  des  côtes  de  Bref!  ne  cefTe  de  bien 
mériter  de  la  patrie.  ' . 

^ La  conduite  de  radjudant-général  Ménage  , des 
citoyens  Liué , Muuvage  ^ fergens-majers  au  41^ 
régiment  , 5c  Jacques-Philippe  David,  fera  men- 
tionnée honorablement  au  procès-verbal , 5c  expé- 
dition en  fera  envoyée  à ces  citoyens. 

Les  nominations  faites  par  les  repréfentans  du 
peuple  Tallien  5c  Blad^  de  Littéàc  Mauvage  au  grade 
de  capitaine , celle  de  David  au  grade  de  fous- 
licutenant  de  cavalerie  , font  ratifiées. 

Le  rapport  fait  par  Tallkn  , au  nom  du  comité 


de  satut  public  ; 

imprimés  & envoyés  aux  armées  6c  aux  départemens. 

Visé  par  h rcprisentant  du  peuple  inspecteur^ 
aux  proces-verbaux»  Signé  EnJüBAULI» 

jCoîîationnc  à Tonginal  , par  nous  président  et  secré- 
taires de  la  Convention  nationale.  A Paris , le  lo 
Thermidor,  an  troisième^e  la  République  Française, 
une  et  indivisible.  Signé  Bréard,  ex-président  \ 
3.T.L.  Lemoine  , (du  Calvados)  Le  ClerCj  secrétaires» 

Certifié  conforme. 

P Agence  de  t envoi 

Dumont, 


A Caen,  derimprimerie  nationale,  chezG.LE  ROŸ> 
3®, année  Républicaine, _ 


